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Ate fons ‘Tavons annoncó, Je gouvernement ‘vient de » Leeuwarden. .. . …… 98. 140. 
ix Eiats-Genéranx neafprojets:de loi, en exécution » Groningue. . …… …. 60. Ae 
de la ‘Loi ‘“Fondanmentale, relatif au droitde vote et Ee ene ad ds 

Gûs publierons ces lois dès qu'elles seront votées | - © -maestricht, “40. 85. 


Dir legislatif et ‚promulguées ‚par le journal offi- 
Gant, nous neus bornerons à en faire eonnaître les 
Bitions, 


D'après un calcul relaté dans |'exposá.des motifs, le nombre 
des votants et-decenx jouissant du doit d'èlectian , tels que. 
l'ont-eréé tes changersents indiquês dasië ces projets de loi, : 
subira dans quelques vitles lés mudikpa@ihs suivantes : 

Ge nom Bbe et vujonscthui, erf, sera dordnavónt, 


gömkeal, tel qu'il a existó jusqu'à pré- 
d'mgèsde projet de loi prqposé, il resterd 
véra sourwis'ë wire Ev Be 


ng te d 


8 et des électeurs a été augmenté. 

Wellement des électeurs n'aura pas lic: tous les trois 
laque année par sixième. 

\lôges électoraux des villes se composeront du 

ble des membres du conseil de chaque ville. Chaque 

oral dans le plat pays sera composé de 24 person- 

me district il sera nommé 12 èlectènes sup- 


Nous avons annoncé dans notre numéro d'’hier, d'après le 
Nederlandsche Stoompost, que la commission chargée par le 
gouvernement de conduire les négoeiations à Berlin au sujet de 
la jonetion du chemin de fer néerlandais-rhénan à celui de la 
rontede Cologne à Minden, se composait de MM, l'ingénieur en 
chef du Wâterstaat Van der Kun, lerêfdrendaire Van Bosse et 
Ie consul luxembourgeois à Amsterdam, Léo Lippman. 

‚ Des renseignements que nous avons tout lien de croireezacts. 


fes du conseil des villes, après l'introductiea de la nous ! Ì 
nous apprennent que M, Léo Lippmgn ne fait pas partie de cette. 


sérent nommés pour leur vie dtrant. Le geuver- 
Jo8-sujet dans l'exposé des motifs «que l'art. 131. 
amentale, dont les modifications ‘proposèes : 
en ‘1840 n'ont pas eté acceptées, ne permet 
“dans cette nouvelle loì que leg membres des 
88 villes soient soumis à ur renouvellement périodi- 


min de fer de veiller aux intérêts de: cette Société pendant les 
négociations ; mais quant à la commission nommée par le gou- 
vernement, elle ne se compose que de MM, Van der: Kun et Van 
Bosse: Ee 


… On grit de Constantinople, 26 mai, que dans uesonntógen- 
ce que le reis-etfendi a el fatal! le avec un diplometerftianger, 
il a.déelaré, dit-on , qúéda Barte.ne poulaít pas aggraver da si- 
tuation actuelle, ni susciter de nouvearnx embarras au ‘ogbinet 


Îles, le bourgmestre et les échevins sont choisis par 
les:membres dueconseil. DS 
be pays le:bourgmestre est aommé par le Roi, tes 
eas spar le gouverneur de la province, et-les:membres 
sommunal, per les députês des Etats-Provinciaux. 
ros des Etats-Provinciaus, ainsi-que les dóputés des 
8 ‘parmi eux; Sont ôlus pour six ans. Chaque an- 
Héges sont renouvelós par sixième. 
de \'álerting des Etats-Provinciaux les nouvelles lais 
l'ont träit qu’aux électionsqui sont faites par l'or- 
Apagnes. Suivant Pexposé des motifs le gouverne- 
d'opinion «que d'après les articles.129 et 130 de la 
Mentale, tout ce qui concerne la nomination des mem- 
ts-Provinciaux par l'ordre équestre et l'ordre des 
être fixé par les réglements mentionnés dans ces ar- 
‘par conséquent le projet ‘de loi-doit laisser cette 
Icte. Ee 
SOU des sommes à payer dans les contributionsdel' Etat. 
Rdmie d eszercer le droit.de vote et celui.d' dlecteur dans 
Wät au premier de ces prajets de loi, nous extrayons | 
wants relatifs aux principales villes du royaume.: 


status quo jasqu'à.ce qu'on apprit les prapasitions.da :cabinet. 
médiateur. Ainsi tout fait supposer que le différend ne tardera 
pasà être définitivement aplani. 

…_Deson côté, le Sud de Marseille annonce, dans une correspon- 


dance de Constantinople, en date da 8E-mai, que le diffèrend 


de M. Mussurus à Athènes. Gette nouvellê ne doit pas être com- 
plétement exacte, en ce sensque, s'ilest vrai que l'ambassa- 
deur ottoman est rappelé par la Grèce, ä est sans doute conve- 
nu avec la Porte que, par le fait, il ne feprendra pas ses fonc- 
fions, et qu'il sera remplacé. Ge seraït l'exécution de |'arrange- 
ment que M..de Metternich a conseillë. 

‘ Gefteriouvelle n'est pas reproduite par le Journal des Débats. 
La Presse la mentiónne, mais en &joutant qu'elle mérite confir- 
mation. ee 

- er 

_M. le comte de Münch-Bellinghausen , ministre d'Etat et 
conseiller intirae ct actueel de S, M. l'enspereur d' Autriche, son 
ministre présidant “la. haute Diète germanique, est arrivé la 
nuit.da 12 à-Franefort. es 


„POUR LE.DROIT DE VOTE, POUR LE DROIT D'ÉLECTION, 
edes fl. 95. fl,213, 
EN 85. 
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ik Par le paqnebot des Antilles on a regu en Angleterre qnel- 
ques avis de Taiti, dont la date n'est pas'indiquée, mais qui pa- 





| cesston ouverte par leur crime; il avait admiré d'un regard de mépris ces 
deux oneles emportant leur proie, celui-ci dans sa galerie, celui-là dans 
son office. Vivre à côté de ectte mère inconselable, c'était pour Morden 
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ien nl un cruel redoublement à ses regrets; vivre aa milieu de ses autres parents, 
…GEARISCE- ) e'était accepter- une communauté de dégoût, de honte, d'amertume, si 
he AL ARISSE H ARLOWE 5 bien que pour ne rien voir des misères qû’il avait sous les yeux, il revenait 
eK ed ee in _ [an souvenir de Clarisse, Il se faisait redire ses bienfaits, ses belles grâces, 
en HE, _ meveerdesr— . ses bontés;il allait à miss Howe, et recueillis dans leur doulcur, elle et lui, 
ki) PAH z Ne loans . ils relisaient ensemble cette correspondanice où resplendit, vivante et cal- 
De) | ar: ke Morden, ardent, sensible, ct grand. en tontes cho-, me, lâme innocente et pure de cette fille des anges. 
lowe. ä RE mids douleur, ‚n’avait pas d'autre consolation que de veil- D'autres fois; il parconrait les lieux qu'elle avait habités, et qu'elle ren- 
Kh: elforg, ee À EÀ Pezécution des volontés dernières de Clarisse er daitsì charmaánts :sa bibliothèque, le cabinet de verdure où elle se plaisait 
ds Aantlle,avar He voolait pas exciter, par sa présence, les chagrins € | tant dans les beaux jours... c'esì de là quelle était partie pour ne plus reve- 
+ Greprés At remis ses pleias-pouvoirs au colonel, ct celui-ci, devenu { nin qre-dans le eereueil ! — ou bien il allait à la-lasterie ct même dans ces 


jardins abandonnés, dans ces appartements déserts, sur cette pelouse 
négligée, il retrouvait quelques restes heureux du grand art et. du goût de 
Clarisse: il revoyait les vêtements qu'elle avait portés, les meubles qu'elle 
avait touchés, les malades qu'elle ‘avait guêris, les pauvres gens qu'elle 
avait aimés. Dans la campagne, les villageois s'arrêtaient pour lui parler de 
la jeune dame; dans Péglise il s'agenouilfait sur sa tombe et il sentait 
Clarisse palpiter sous ses pieds : pour lui Clarisse était partout, dans le ciel, 
sur la terre, dans la maison, dans tous les cceurs ! 

‚ Sa grande occupation, c'était de consoler la pauvre mère et la bonne Nor- 
ton ; ces deux-malhéeurenses femmes restaient, des jours entiers, dans un 
silence immobile: ou bien elles s’'entretenaient de leur enfant, et elles 
écoutaiënt la moindre parole de souvenir ; qn'un domestiqae vînt à pronòn- 
 cer-le nom de Clarisse, madame Harlowe s'arrêtait soudain dans son travail 
commeneé, une certaine'espérance' pergait dáns son rêgard obscurci par 
‘Jes larmes3 elle rêvait de Clarisse dans ses courts instants de sommeil, elle 

la-voyait dans la paix des bienheureux-dont elle avait auggmenté ie nombre, 
puis au'réveil elle racontait à Norton son bean rêve. É ee 

Qu bien-elle‘revenait sur les moindres circohstanves de cctte enfance 

fortune! le premier sourire de la petite fille, ses premiers pas sur la pelouse 
du jardin, le jour où on lui.fit épeler ses lettres ; la pauvre mère aurait pu 
dire comment, àtelle heure du priùtemps. ou, de Phiver de telle année, sa 











Î Nsion., Das, eit pauvees.de sa cousine, recevait les comptes de la suc- 
. We eet Parlaig goo san, gu’on „eût prise pour une maison abandon- 
KE hre De Verba de sa jeune parente au coenr de Morden, et cette so- 

Wine e-ter ie? ’â:-le ramener sur tant d'événements qu'il avait eu 

e Clarisse Scavisdger dans leur ensemble. La lecture du testa- 

Hiowe avait jeté dans l'âme de Morden d’horribles 

B Pil des lettres de sa cousine.ne:fit qu'augmenter ces lueurs. 

ä Re peu faite à supporter patiemment de tels outrages, pé-. 

id edes micans mystèresd’infamie ; il devinait une à une les 

Kk Vétenidn sj Phan de cette enfant, il adlmirait la grandeur de son cou- 

Meat ap, on Esprit, Pélaquence de sa parole; chaque jour, quand. 

ir vengdes ete ement de tant de verlus, il se.reprochait de ne pas: 

$ Stait bien ja aten fierté de ses principes stoiques, il se deman- 

Saer, hak bâti € que lui, Morden, un soldat et un gentilhomme, 
® Clarisse Fat e eh Un misérable tel quece Lovelace; s'il était- 
dacteur ré dir ée dans une tombe sans vengcance, pendant, 
jeunesse de ië k ncore dans la vie, par toutes les grâces de les-. 

Site de den ndal orce virile, tout prêt à recommencer cette abo-. 
3 fn deden rde déshonnears publics, qui ne lui, appor-: 

'inquiëtnd in €s Encouragements et des louanges? 
nöîn plein d E u colonel était d’autant plas grande, qu'il as-; 

le, Celans Dn à la donleur immense de cette mère à: 

Kptemait voir E Agitation, d'äbstinences, de veilles; en mêrnc: : murer ses douces chansons. 

OW ce Îrère ct cette scerr animés au partage.de cette suc- | ju'e 


tes, } 
; aren, get 
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ton ! — Comme le blanc était fait pour elle ! » reprenait la bonne Norton. 
Haye d'hier. 




























| d’hui termiuée. EE 


Okt as ES naa |. ome cs HOURLE: É 2ouRj _… PĲ SROEEDE : aur | 
le oink obtiparativemeit an aparte pT NN dere len. 
Je-montant des droits de la,.patente concourreau | A Amsterdam 6000. „4258. 7177, 2691, 
lame Pir pouvoir exercer le droit de vote et d'êleetion; |} vhn Ee se en de 
ie Prlig membres composant le collége électoral ne | , Leeuwarden 574. 352. 755 352, 
“Weéliminée par le sort, avant de commencer les | » Groningue 985. 7or. 1146. 791. 
Blaat et que dans les principales villes le nombre présumé |» Maestricht 460. 283. 745, 243. 


gommission ; il se rend à Berlin chargé par la Société du che- | 


rirem peu de temps sur tes bords du Dang 


ferrèe-qui -joiatdes deux vitles-sóteni 
} ‚ orientale del Allemagne, il eat éri 
{ antrichien ; qu'elle était au contraire dágidée à mattènir le. | és 
: pourront facitement se rêartir an un point. 
sede l'Allemagne. Au reste, te cheuin de 


entre la Grèceet la Turquie- vient de sé terminer par le rappel [_ 









‚pauvre-Clary était vêtue; elle la suivait dans ses joics, elle l'entèndait múr- 
«Quelle était douce et caressante ct comme le rose’ lai atlait‘bien; Nór- . 


Grâces, beauté, mérite, attachement, fortune, voilà les paroles queces deux : 
























































n . ARN « È - . . 
Clie M. Van Weelden, Wbtaire, 
Spui, k La Haye, 
Les lettres et garpacterdaïvent être 
eu vayés à la direetten frunoda ports. - 
raissent se rapporter à une 


es if de tds pet érieure à 
celle des derniërsrapports ofaciels, af dn 
Apts wvakr rappelé les opératious. Mfffitniree gui ont arnené 


digit des natorels insurgós fb mertietsebut la rontróo 
Bede reine Pomaró à Taiti. Ceprtedigpele aaadieion 


& 














de #68 HEBDE Binsiste dans l'allopation ste olv 
à 28000 PA „pär an, dont les arrérager CURRIN * Burt d 
nt du.protectavat, suus réserve Èa Kd 


Fa Gazette d' Aiz-la- Chapelle annonce que Îes travaux ve 








chemin de fer d'Aix-la-Chapelle à Maestricht sur le:territoie® 
$.prussien, vant.Ôtre comamences isamédiatement, la plus grande 
oder vba kien btn. 4 er. ne, 
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Indépendamment des eoncessions aceordées par 1 Áutsiglie 


aaa 


au commerce prussien-à Cracovie, rien ve prouve mieux Ff 


tente toujours plus cordiale qui s'établit entre les deux grandes 
puissances allemandes, que l'ordre donné par le gottvernement 
autrichien de remplir par un chemin de fer l'intervalleqni sé- 
pare Ia voie ferrée de la Haute-Silésie de celle du Nord, dite de 
l'empereur Ferdinand. Importanteau point de vue commerciâl, 


cette mesure l'est encore au point de vue politique et stratógi- 


que ; elle conplète da ligne de dôfense militaire del" Allemagne. 
contre dre attu 1'Orient, attenda qu'elle offre-la passibi-, 
lité de réunir daas le plas court délai pussibleles troupesau- 
triehiennes et-prassiennes, Si l'ennemi menace la Prusse et le, 
Nord de l'Altemagne, il sera aisó de dètacher et de diriger vers, 
Oder une partie considérable de l'armée autrichienne, car le. 
chemin de fer du Nord,dit de l’empereur-Ferdinand,est relië di- 
rectement à trois lignes prussiennes, savoir: lechemin defer 
de la Haute-Silósie, celui de la Siléste et de la marche de Bran- 
debourg et celui de Stettin. Si l'ennemise:jette Sur |’ Autriche 
avec ses principales forces, cent mille.Prussiens peuvent äccou= 
„an défense. 











Comme -Stettin est relië maintenaat àvee 


le $EOh nnastion est, 
protégé sur tons les points contre une invasion éanemie par des 
pays autrichienset prussiens et en grande partie par Oder, 
jj oee (Gusehenwiverseie niilemande). 





La chambre des communes, dont les pouvoirs sont sur Jo 
point d'expirer, a eu un des;plas longs.parlements dont on se 
souvienne, et à coup sùr le plus long de ce siècle. Elue en 
1841 , elle n’avait plus qu'une année à courir pour mourir de 
sa mort naturelle, fin qui a été rarement le partage des‘parle- 
ments. Depuis la réforme nous avens eu quatre parlements: le’ 
premier, élu en 1832 d'après les nouvelles bases du bill de 
réforme, ne vécut que deux sessions, le changement ministé- 
riel du mois de novembre 1834 ayant ‘renda ungappel ‘áu pays 
indispensable. Ainsi périt le parleriestt du comte Gtey. 

‚ Lesecord parlement, ditparlèment Peel, quoique élu sous 
les auspices de ce ministre, ne lui donna qu'une forte minorité, 
et sir Robert ne tarda, pas à succomber devant la majorité whig. 
Le second ministère Melbourne ne vécut, comme on sait, que 
jusqu'en 1837, lorsque la mort du roi Guillaume IV entraîna la 
dissolution du parlement après deux sessions et demie d' existen- 
ce. La nouvelle chambre des conimunes fut alors partagée en 











femmes prouongaient dans les larmes ! Souvent madame Hervey se mêlait 
à ce concert de louanges maternclles. pendant que sa fille Dolly, à genoux 
aux pieds de madame Harlowe, baisait les mains de la pauvre dame qui 
eroyait voir àses pieds l'ombre incertaine de son enfant. Morden était lesenl 
homme de cette maison de deur qui se mêlât à ces donleurs ; le frère James 


_passait fièrement son chemin, la sceur Arabelle était plongée dans ses mé- 
‚ditations conjugales ; de temps à autre on apercevait M. Harlowe le,père., 


eomme un fantôme qui ne se mêlait plus aax affsctions d’ici-bas. __ . 

Le prernier jour, depuis la mort de Clarisse, où M. de Morden se Êtan- 
noncer chez fmiss Howe, le colonel se trouva en présence d'une douleur ac- 
tive, vivace, indignée, toute semblable en un mot à la douleur qui rongeait 
son propre ceeur. Ìl venait pourapperter à miss Howe les cheveux et Ie bean 
portrait que lui avait légués Clarisse, ct au moins cette fois il entendit une 
louange mêléc d’'unecertaine colêre virile qui faisait sa part, en même temps, 
à la victime et'au bourreau. En recevant de la main même du parent de sa 
chère amie les’ sonvenirs que Clarisse lui laissait, Anna Howe nc versapas 
unelarme. Elte prit ces beaux cheveux et elle les plaga sur son coeur; une 
main ferme; elle Teva le voile qui couvrait le portrait de Clarisse,’et quand 
elle leut bien contemplé en silence: - Ss 














_« C'estelle, c'est bien elle, moins sóa âme! Voilà bien „cele sharmante 
beauté à laquelle am.ne pouvait rien comparer en ce aag es voilà ces 
belles mains onvertes à toutes les misères! Je voilà ce zi ain limpide 
comme le ciel au printemps, quiavait naeligme pousdanse: des infortunes ! 


‘Cher ange ! elle était honneur de ses-copapagnês, Elledte t la gloire de ma 
vie; Tiss ane amitìé plas dévouée et gs tendre n'a réuni, qne je sache, 
deux créature humnaiacs, car ma Clarisgeawait ait,de Vamiuë ce qu'elle 
avait fait de toutes les vertus de son âspé, guelgue ehose de plus pur.et de 
plus vrai que la vertu ordinaire. ‘En sfpecordänt son amitié, elle m'axait. 
fait une part de toutes les nobles passions qu! vivaient en elle: Ja brenba: 
sance, la charité, la bienveïllance, P’étude, "amour et le respect. des beans- 
ârts, le dédain des grâces frivoles, le mépris des amiliés éphémères ; ebai- 
iais comme on aime son ange gardien! anprès d'elfc, je me sentais si fière 
et si forte que j'aurais affronté'lès pläs grânds périls! Î Re 

_« Hélas! et pendant qu'elle ‘ne songeait qü’à moi , elle est tombée dans 
un piége crael... Pardon , Morden, pardon , J'ai promis de me taire… et‚je 
dois me taire ‚car je vóis la Hamme monter à volre regard irrité ; donc pas 
un mot'de plas’à ce sujet, obéissons aux derniers ordres de Clarisse, elle-ne, 
vent pas de la'véngeance des'hommes! Sainte fille, qni êtes au ciel , vous 
avez pardonné à teut le monde, même à votre meurtrier ! » 


. 


Mais si ces souvenirs du gubrea,cchhe eraison fanèbre qui s'élève de toutes 


sdeux partis égaux, et sans la tolérance ce l'oppiosition fe minis- 
têre Melbourne, n'aurait pas pu vivre quatre ans. Mais cette si- 
tuation se dénoua enfin par une crise, el les ministres whigs fi- 
rent un nouvel appel aux électeurs. L'issne de la lutte ne pou- 
váit être _douteuse, l'êtuile du systême protecteur était à son 
apogée ; les élections donnèrent une immense majorité au parti 
conservateur, et sir. Robert Peel revintau pouvoir. Le porle- 
ment Melbourne avait duré quatre ans, Le parlement actuel, qui 
‘a'six ans d'existence, a été mémorable : èlu pour pratéger les, 
Huis sur les cèréales, il a introduit la libegsé du. commgree:dans, 
Ja loi ; à sa naissance il a renversó un miuistère-whig et il a.fiaà: 
en renversaut un ministêre conservatenr. Lord John Russell, 
qui a en apparenee une minorité de cent voix, a reneontré 
moins d'oppasition et a gonverné avec beaneoup ioins de diffi- 
cult depuis qu'il est revenu an pouvoir que lorsqu'il était 
dans la plénitnde desa popularité, et qne, avec une majorité 
faible, mais dévouée, il refusnit de garder le pouvoir par lalé- 
rance. (Times) 
nn 


Affaires du Portugal. 


Tes journaux anglais s'occupent presqu'exclasivement à pn- 
blier et commenter les docnments communiquês sur les affaires 
du Portugal. Le Morning-Chronicle en présente ainsi analyse: 


« lest bien certain (et cela résnlte de pièces soumises au parlement) que 
si Angleterre dvait continué de rester inactise, la reine de Portugal anrait 


profits de Vaésistance de ses autres alliës. L’Espagne et la France seraient in- | 


tervenùes, uvée cetle différence que, pendant que nous intervenions pour la 
junte,elle aurait fait acte d'intervention contre elle.Toute la volumineuse cor- 
respondance qui vient d’être produite le prouve. Dès le mois d’octobre, M, 
Bakver appelait l'attention sur les intentions des trois gouvernements 
comservateurs de France, d’Espagne et de Portugal. A la fn d'octobre, 
M. Southern signatait le wmaréchat Saldanha comme étant Pinstrument 
des plans du comte de Thomar et de M, Gonzalês-Bravo Le mois sui- 
vant, la ‚cerlitude de lintervention espagnole,devient plus manifeste, M. 
Southeruepprend que le capitaine général de la Vieitle-Custille a regu l'ordre 
de fournir anx troupes partugaises tous les secours qu'elles pourront dernan- 
sder. Cette nouvelle est confirmée par M. Eulwer qui, au nom du gouverne- 
ment, proteste contre l'intervention.espagno!e. Au mois de décembre, il était 
évident qnel’iutervention espagnole, dans le but de renverserla junte, était 
ifafuinente, Le 81 décembre, lord Palmerston écrit à M. Bulwer : « Dites «u 
ministre des affrires étrangères d’Espagne, si quelque question surgit au sujet 
de lintervention militaire de l'Espagne en Portugal, que le gouvernement 


ahglait compte et requiert (requïre) que le gouvernement espaguol n’adopte 


aucari parti de cette espèce, sans le concours préalable du gouvernement 
angtais: »° nm 
-»be? atars, sir HE. Seymour, arrivé tout récemment à Lisbonne, écrit au 
gouvernement qu'il s’agite sériensement la question de savoir si la médiation 
de PArigleterre sera admise, ou si l’intervention de PEspagne serait demandée 
et accepiée avec connivence, Il n'y a pas à redouter, quant à présent, d'inter- 
vention de la part de l'Espagne ; mais des circonsjances pourraient snrgir, de 
nature à prévenir l'exécution des promesses faites avec une-bonne foi réelle: 
Ml ajoute,: « J'attends avec anxiété les nouvelles de Galice, pensant que de 
grandes complications pourraient éclater sur ce point par suite de,‚chances 
dégêres et imprévues. » 
» Le 20 mars, sir H. Seymour annonce positivement àlord Palme:stog que. 
M. de Varennés, ministre de France, a élé au palais, exprimer au nom de son. 
“gouvernement la disposition de celui-ci à downer tonte l'assistance dont pour- 
„ait avoir besoin S. M. T. F. et LE 
„A Ta fiû de niars, M. Bulwer écrit: « Quoique je puisse emp@cher l'inter» 


- ventiort äldae-force ‘espagücle quelque temps, mon opinian,est que si les cho- | 


ses restent domme elles sont ù présent, le duc de Sotomayor finira par l’ac- 
»corder. D'un autre côté, sì M. Mon revenait aux affaires, il le ferait immédia. 
“tement, » 

“» Leministère Pacheco arrive aux affaires; ilest aussi disposé que son de- 
“wancier àseconder la reine de Portugal. M. Bulwer écrit: « Dans certaine cir- 
eonstances, lemiaistére Pacheco pourrait être disposé, et même contraint, par 
da position. dans laquelle il se trouvera placé, à entrer en Portugal sans se con- 
certer avee nous, et même contrairement à nos vues et à nos opinious. 

» Ainsi, il est vident que l'on ne pouvait empêcher que par la force directe 
Pentrée-d'une armée espagnole en Portugal. Nous avons répété, et nous répé- 
tons encore, que l’Angleterre a le droit,et qu'elle est tenue, en bonne politi 
que, d'empêcher entrée en Portugal d’ane force espagnole dans des vues es- 
pâgnoles; fnais, lorsque le but avouéet évident de ÎEspague est de défendre le 
trône de la reine de Portugal et de mettre un terme à des désordres dangereuzx 
pour sa propre tranquillité, tout en regrettantcette intervention, ce serait de 
notre part'une démonstration injustifiable de force de vouloir Pempêcher. 11 
est vrai que lord Palmerston asait requis que cette intervention n'eût pas lieu 


parts à la louange de miss Marlowe, ces longs détails des longues louanges 
méritées, augmentaient les regrets de M. de Morden, les réticences de miss 
Howe, quand il s’agissait du crime et du coupable, irritaient la donleur et 
lindignation: du colonel. 1 avait pesé mot ä mot chaque passage du tes- 
tament. de Clarisse, il avait recucilli et commenté ces plaintes étouffées 
qtie miss Howe étoulfait avec tant de peine, il avait lu des lettres, il avait 
entendu desrapports, et chacun de ces indices irrécusables n’avait fait 
que grandir ses òlères, 
 Maîsque faire? D'un côté, le colonel se sentait retenu par leserment 
fait àsa cousine, serment cruel quit cût vonlu racheter de dix ans de sa 
vie ; el, d’aatre part , il se demandait si ce serment était valable, car lors- 
qu'il le prêta, il ignorait absolument äquels exces coupables, à quels 
grands crimes s’'était porté Lovelace. Dans cette perplexité Morden s’agi- 
tait cruellement , et son inquiétude ne fit qw’aagmenter lorsqu’il eut tout 
à fait accompli, dans les moindres détails „Leenvre du testament de Cla- 
‘tisse. Maintenant donc que chacun avait regu ee qai lui revenait en par- 
“tage ‚ maintenant que la fortrine des pauvres était assarée, que madame 
‘Norton était. installée dans sa maison, que l'opposition da frère au testa- 
„ment: de sasceur lait réduite à néant, le colonel sesentit saisi d'an vif 
désir de quitter sa famille et PAngleterre , d'échapper à ces souvenirs trop 
‚ présents et d'oubtier, dans les fatignes d'un voyage lointain, tant d’émo- 
tions ernelles. Un matin donc il partit pour Londres et sans prendre congé 
„de personne; c'élâit de veste son habitude d'aller et de venir, ct nul ne 
»songeait à Pinterroger. eee 
Sa première visite à Londres fut pour M. Belford , lesécuteur testamen- 
«taire de miss Harlowe. Jamais peut-êtrè le colonel. Morden n’avait parlé 
“d'un áir plus sérieux ct d'un visage plns grave, If rendit ses comptes à Bel- 
ford, comme un homme qui a rernpli toute la tâche accepté. Il avait payé 
“telle somnie d'argent et encaissé telle autre somme; on anrait à,toncher 
tel ántre produit, à telle époque; en ùn mot, le comptable le plus ezact, 
„et le plès habigué à ces sortes de Lransactions n’aurait pas apporté plus de 
soin et pigs de Zèle dans Paccomplissement d'un mandat. Belford admirait 
-en silente' Pabnégation de ce gentilhomme, et il se disait qu’il fallait que 
„cette Charisse Harlowe eùt un singulier ascendant pour dominer à ce poiut- 
sä, dans de Pâreils détails d'affaires et de pures formalités légales, un cs- 
sprit si dédaigneux et si rêsoln. 
Ta'Ceci faît, äjouta Mòrden en prenant congé de Belford avec cette poli- 
“tess ne qui vient de l’âme, je vous prie, monsieur, de recevoir mes, 
adiejt et de „prendre la maj que je vous tends de-bon ceeur. Je vous ai trop, 
et Bon'ct dëvóat, honnête ek sincère ; vous avez assisté, à ses derniers mo- 


sans notre concours. Mais cola ne signide pas que nous anrions refusé notie 
concours on notre assistance dans toute crise, ll est évident que, sans notre 
concours, sansle concours du gouvernement espagnol, l'assistance la plus ef- 
ficaceeûtétédonnge à la reine de Portugal ; mais dans I'hypothèse où nous 
avrions résolu d'empêcher les gouvernements d’Espagne et de France de don- 
ner l'assistance offerte, comment aurions-nous pu exécuter notre résolution P 
Nous nele pouvions faire qu'en faigant une alliance offensive et döfensive avec 
la juntede Patto et en faisant la guerre à la reine de Portugal ef-À.ses deux al. 
liës. Cela, suns doute, eût-été hard; mais il eût été curjeux Vaptendre plus. 


tard les observations deM. Hume sur le budget. D 
Le Times dit qugdorsque.le, gogvaanemgn tens leg ent agipris, 


que les gouvernements de France et d' Espagne étaïent disposés 


à accorder leur secours à dona Maria, lord Palmerston adressa 


à sir Hamilton Seymour, sa dèpêche du 5 avril, qui pose les 
principes reconnus par le gouvernement britannique, et indi- 
que la politiqne qu'il se propose de suivre. Sir Hamilton Sey- 
mour fut en même temps invité à demander à la retneson con- 
sentement éerit anx conditions proposées, et à exiger, comme 
prêliminaire indispensable, que M, Dietz quittât le Portagal. 
Ladépêche du 5 avril fut Ine à M, Guizot, qui déclara appron- 
ver complétement la sagesse des mesures arrêlées par legouver- 
nement britannique. 

« Toute laffaire, continuele Times, se réduit à une simple alternative, 
Aussitôt qu’la été recounu que les forces de la reine n'étaient pas capables 
de comprimer Pinsurrection, ni même de poursuivre les avantages partiels 


que leur avait valns leur première attaque contre Oporto il est devenu évident }. 


que sì l'Angleterre ne prènai(-pas le parti d’intervenis, ou le triomphe des in- 
surgés allait être innmédiat et complet, ou limminence du péril auquel se 
trouvait exposé le pouvoir royal, allait engager les autres puissances à prêter 
à la cour de Lisbonne,dans le but de rétablir i'autorité absolue de la couronne, 
un secours que nous lui refusions. L'un ou Pautre de ces résultats était iué- 
vitable, et Fun aussi bien que l'autre ne pouvait être, à nos yeux, que fatal 
auxintérètsdu Portugal comine aux intérêts de l’ Angleterre. . 

Il est fort probable que la présence des vaisseganx de guerre britannique dans 
le Tage, même avant qu'on eût songé à une intervention directe, aeu povr ef- 
fet de préserver la tranquillité de la capitale et de maintenir dona Maria sur le 
trône. Nous sommes convaincus que si l'insurrection avait été, dès l'abord 
complétement victerieunse, les conséquences de son succêseussent été désus. 
treuses. Rien n’égale, en eflet, la violenced’une proclamgtion, imprimée par 
la junte de Coïmbre, et dans laquelle il était déclaré que la reine ayant perdu 
sa couronne, doit sabir le sort de Louis XVL Le ‘respect avec lequel quelques- 
uns des chefs de la junte ont aflecté, depuis, de parler de leur souveraine, ne 
doit, éridemment, inspirer aucune confiance ; ils étaient, ils sont encore ani- 
més par lesprit de révolte, et il est probable que, s'ils eussent tout renverse 
devant eux, la cour de Lisboùne n’aurait pas été leur seule victime. Voici-ce 
qu’écrivait sir Hamilton Seymour à la dáte du 3 avril : 

« Je deis vous dire que de taus lés marchands ou autres personnes intéres- 
psées dans des spéculations, avec lesquels j'ai eu l'occasion de converser 
» depuis mon arrivée , il n'en est pas un qui n’ait caché sa conviction intime, 
» que le succès de la cause révolutionnaire serait le précurseur d’un acte 
» ayant pour but d’annuler la dette étrangère du Portugal, qui s’élèveà en- 
» viron neuf millions et demi sterling. » 

» Et de fait, il est impossible de ré voquer en doute que la présence de les- 
cadre anglaise a éloigné le danger iuminent d’une révolution complète et 
sanguinaire, qui aurait laissé de royaume de Portugal sans gouvernement ré- 
galier, ouvert le pays à don Migúel et à l'intervention étrangére, dans des 
circonstances beaucoup. plus défavorubles, prolongé l'interruption du com- 
merce, et enfin aftecté sériëusement nos intérêts en Portugal. De toutes les 
determinations, nous orbyent dence que la plús impolitigne et la plus fâcheuse 
aurait été de laisser ce pdysqui, depuis longtemps, est-rögardé.contme l'un 
de nos plus anciens alliés, à ses destinées, sansessayer même de soustraire sa 
reine à l'insulte, à l'injure, ou de rendre ses libertés à son peuple. 

» Etsi le cabinet britannique eût adopté cette conduite , les documents 
prouvaient surabondamment que laFrance et l'Espagne étaiefit prêtes à mettre 
leurs forces à la disposition de la reine. Dès fe 18 mars, M. Guizot a déclaré 
quella France était décidée à maintenir le traité de la quadruple-alliance, et 
que le fait seul de la présence d'un général miguéliste à Oporto, paraitrait au 
gouvernement frangais,un motif suffisant pour accorder à la reine l'assistance 
qu'elle réclamait. En même temps (le 20 septembre), sir H. Seymaur appre- 
nait que « Ml. de Varennes, ambassadenr de France à Lisbonne, s’était rendu 
»au palaisde dana Maria pour lui donner l’assuranceque son gouvernement 
» était prêt à accorder à S. M. T‚ F. les secours dont elle pourrait avoir besoin.» 

Le 14 avril, M Bulwer éerivait aussi : « Le-gouvernement britannique doit 
» s'attendre, malgré tous mes efforts, à una intervention armée de l'Espagne.» 
Tout indiquait Vapproche. d'une crise désastreuse. C'vst dans ces cireonstan- 
ces que lord Palnierston adressa à sir H, Seymour sa dépêche du 5 avril, que 
nous publions plus loin, et dans laquelle il lui indiquait les principes que le 





ments, ma jeune parente éternellement regrettée! merci, monsieur; en 
toute autre circonstance je vous auraisdemandé votre amitié, mais il y a, 
entre vous ct moi, un bomme qui nous sépare ; je me contenterai de. votre 
esliune, et comptez sur la mienne, monsieur ! , NE 

— Et moi, M. de-Morden, je demande à être votre ami ; votre. amilië est 
la seule récompense qui me puisse consoler de tant de douleurs. Cette main 
que vous m’offrez et que j’acceple, miss Hurlaye. vous avait invité elle-mê- 
me âne pas la refuser à un homme qu'elle avait choisi pour l’accomplissement 
de ses dernières volantés, Mais puisque nous voilà à parler de cet ange qui 
est resté gravé dans ma pensée autant que dans la vôfre, il me semble, 
monsienr (sans vouloir pénétzer vos sentiments les plus secrets), que votre 
parole est irritée, que votre coeur est oppressé, que. vous roulez de eruels 


projets de vengeance. Pardon, colonel ! mais parlons à coeur ouvert ; vous 


n’êtes pas calme,et moi, au namde votre eousine qui nous entend ! je vous 
rappelle son dernier désir, sa dernière volonté, ses ordres, car elle. vous l'a 
dit, moi présend: je Pordoune, et, moi présent, vous avez juré, à ses pieds, 
de lui obéir ! » . 

A ces mots Îe colonel était, visiblement agtté; sa lèvre. contractéc, son 


moi-même, et il me semble que mon inaction est une lâcheté. Clarisse. l'a, 
voulu, je le sais; j'entends encore cet ordre de pardon sortir. de sa bouche. 
pâlie par la Gèvre ; je me souviens de la parole d'honneur que je lui ai don-. 
née, je 'entends même du fond de son tombeau qui me rappelle une pro- 
messe sacrée ; ct. pourtant j’hésite, je suis troublé, j'ose à peine descendre 
dans ma conscience où je Lrouve an douteecruel. 

» En effet, et Dien sait que mon serment. n'est pas d’une logique. pointil-, 


sible d'imaginer la moindre partie de ses crimes ; lorsque je promettais de. 
Pabandonner à ses remords, je ne pouvais.pas me figurer qu'il s’était con- 
dait comme le plus vil des seélérats,. Des.remords dans ce coeuriperverti! 
Ah! pauvre Clarisse ! il fallait ton âme, angâligue pour. espérer, que, le.re- 
mords entrerait jamais dans un pareil coeur! Des, vemords. à.M. Lovelace ! 
mais, tenez, M. Belford, je suis prêt à jarer qu’au moment où je vous parle 
ce galant homme recommepge déjà son _abominable vje,. ct dn pen, 
puisque la, vengeance de Dieu l’épargne tout autant quc le châtiment des 


hommes, on entendra parler. de nouveag de quelque pagpre fille súduite, de 


quelque honnête famille déshonorée. Rie 
» Et cedéshonoeur, et ces séductions, qui done-en sera coupable désor- 


ots | ) savoir que Lovelzee part Îe lendemain pour le continent. 
regard sombre ct.plein de feu, son geste menagant, indiquaient mal encore | De 
les combats de son âme : « Ab! dit-äl, sir Belford, quelle plaie touchez-vous | 
là ? Eb bien! s’il faut tont vous dire, c'est vrai, je suis mal à l'aise avce | 
: paré par sa bonne minc et par son tailleur, On reconuaissait 
‚d'«il, à ce sourire de contentèment, à ce vernis des vices charm 
‚ar empressé d'une créature plus affairée qu’elle n'est oecupéci” 


le, qui, te chapeau à la main : 
tense, lorsque je promcttais de ne pas châtier ce misérable, il m’était impas-, | 
siear, de la part d'un homme... — De quelle pact? reprit le co! 
vant la tête cvinme-un cheval derace quarid il sent Iéperon; Vid 

‚car si le nom que vous allez prononcer ‘est le nom que j’appelle, 1% erpel 


‘Robert Lovelace. — Ah! enfin, s’écrid Morden aver lesoupi 00 


$ 
Toin, nous 















































































gouverneinent britaninique était décidé à reconnaitre, erf ob 
duite qu'il avait intention detenir. Sir Hamilton he bend hek ; 
temps obtenir une copie écrite etsignée, de l’adhésion de la ed isch 
proposés , et solliciter l'éloignement de M. Bietz, comme le sar k 

pensable de toute intervention Cette dépêche du 5 avril fat lus à 


qui donna un complet assentiment aux sages mesures adoptées pa ie, 
nement britannique. A 
Contrairement à l’espoir que l'on avait concu d’abord , Ìa ans 
nel Wilde auprès de la jante ne fut pas couronnée de succès; ef C gsf 
de eefte,nouvelle. que fatsignéle pratocole du 21 mai, ae gee 
nayspublions pla bas furent aussi qgtressées à Pamirauté A pa 
e conduite à l'ámiral Parker; et à moins que la junte n’ait fait sa 80,2 
les ordres doivent être en cours d'exécution sur les côtes du Portugal 
On verra, par ce court exposé des faits, que Pintervention de E 
n’aeu lieu qu'en désespoir de cause, et seulement pour éviter Ja en : 
royaliste d'une part, ou de l'autre l’interrention indépendante el 
des autres puissances. Bien que notre médiation ait pris svjourd ri 
tère d'une intervention plus directe, nous maintenons toujours Jes 
légitimes du parti constitutionnel; nous empêchons uné violèië ï 
volution ;‚nous sommes en coopération et en entente parfa k ave 
et l'Espagne, et il y a tout lieu d’espérer que nos efforts ne tarder? 
couronnés de succès par la pacification du roysume, si.déjà ils » 
si à produire ce résultat désirable,. » aid 


La Diète prassienne. 


Après quelgües explieations entre MM, de Schwerin € 
daction d'un mémoire relatif aùx barkqués rentiëres (Re 
cussiòn a commencé à onze henres sur les ‘ainendement 
sés hier au projet de loi sur le chemin de fer‚de-Keenigsbê 

Un membre a pensé que les amendemeüts ne pouváld 
tés dans la Diète réunie, maisdans chaque Curie, comme pek 

M. le maréchal a. soutenn le contraire. Les amendemel 50 
quence de la discussion et appartiennent au projet de loi, ils do 
être examinés par la même assemblée. ed 

M. Hansemann déclare qu’il retire sou amendement. zi 

_M. Braneek modifie le sien en proposant de prier Îe voi, de 4 
projet de loi à la prochaine Diète, et d'agtoriserle gouverne? 
nuer, au egen de ses propres fonds, les travaux commencé$; 

Cet amendement a été combattú par MM, Steinbeck, Îe prift 
skiet Manbeufel,qut a Els ae ê gouvernement, ma pas 
rigation pour eontinuer ce qu'il‘á’ébinarencé. - ie 

MM. d’Auerswald, de Beckerath et HeldorfFappuient Pauí 

M, Bruneck propose de joindre son amendement avec celui 
en.mettant de côté le tracé direct, hs 

Cet amendement composé et consistant à prier le roide fa 
les travaux jusqu'à la Diète prochaine, aux frais du trésor, „eh; 
direct, est mis aux voix et adopté par 320 voix contre 196 B 
_ Pendant la séance, M. d'Uhden a donné lecture d'an resorit 
du même jour, de Sans-Souci,et déclarant que le gouvernement 
réalise les billets de banque dont MM. lesministrcs des fGinanegf 
justice ont un instant, dans ladiseussion d’avant-hier, com 

M. Uhden ajoute qu'il a donné l'ordre de regevoir ces billets © 
les caisses et comptoirs. E Der JUS 


zh 
er 


Berlin, 
Les deux Curies réunies ont discuté anfurd? trai le projet dé k 
Fimpôt sur labattage et la moutare, et saf Pimpôt des: rêv 
mensleven). ee an Et. 
L'impôt sur la mioutare et Pabuttaje qui oxiste dans plasië 
été depuis 1820 l'objet de nombreuses dame corne 1e 
harmonie avec l'impôt des classes existaut,dans d’autres villcs;e 
tent comme gênant.poui le commerce, … 


„4 
ï 


“Pour obvier à cet ineonvérient, le gouveridement ap opo 
mer ces deux genres d'impôt , et de les rèmplâce: en 


1e Par unimpôt sur le revenu, sur tous les habitants dont k 
atteint ou dépasse 400 thalers. … «> > 

2° Par un nouvel impôt de olasses poün- tons les habitants ra®é; 
Jes six dernières classes et. dont le vévenu:nes’élève pas à 400 th p 

La commission qui a.été changée d'egaminer ce projet de oib; 
reconnaissant que- l'impôt sur l'abattage et la. mopture Ctait 0 
irrégulier, s'est prononcée contre sa suppression et par conségùf 


qù 
Pimpôt sur le revenu, Elle a pensé que ce dernier serait dif 
Papplication. - 

La discussion d’aujourd’hui a jeté peu de lumière sur cette quêf 
avis des orateurs étaient très-partagés. iS Fr 

M. Hansemann adopte le principe de Pimpôt surle revenu. La: 
les raisans politiques parlent également en sa faveur. IL favoriserafs; 
se des prolétaires. Mais son ‘application n'est pas facile. Le gou ef 
se mêlerait trop de la vie intérieure des citoyens. fl  àurait des, 
à eraindre et des représailles à redouter. IÌ s’élève contre Pimpôt s5 


tage et la mouture et propose un amendement tendant à engager! 


ET An 
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mais ? Moi, vous dis-je, moi, un homme d'épée, moi, couvert de ‚he 
ee Lovelace, moi qui m'en vais, ’épéc-an fourrcau, promener où JE 
cette immense douleur ! Mais enfin, vous dites un motif sans répliq 
ma cousine qui l'a voulu, son ordre est formel ; j'ai beau presser et Gif 
la défense quelle mv’a faite à son lit de mort ct qu’clte a reniouvel 
acte suprême de ses volontés, je ne vois pas comment je puis m’e 
chir ; done après m’être bien interrogé, je me suis arrêté à ceci : 
» Non, je ne chercherai pas M. Lovelace, mon serment me relies: 
sì le misérable venait à me chercher, par bonhene! si seulement, 
vous parle, je venais àle rencontrer sur mon chemin, et qu'il 
regarder en face, à instant même je me croirai dégagé de ma pfÒ 
à instant même je redeviens le maître de “mon épée, de ma ve 
alors enlin je saurai à quoi je suis bon ence’ monde; alors, mon Dré 
rai sûr de vivre ou de mourir en repos, avec ma propre estime, ave 


de mes.parcils, ave ma eonscience: qui mutimure je ne sais quoi dé 


table et de funeste au dedans de mon coeur ! » p 
Là-dessus le colonel prend congé de Belford, et celai-ci s’apij 


M. de Morden, plongé dans ses réflexions, suivait le chemin de 
lorsqu'il fut accosté dans la rae pär un ‘élégant gentilhomme, dò 


Ai 


dont la fortune esl en bew chemin denfler son hormnme, et quise, 
nne félicilé imperturbable, dans cette répntation de conquéräët 
desi mauvais tours au heau sexe. Ce galant chevalier, était M. de 


« Monsieur de Morden ? — C'est moi-même, monsieur, — Je vi 


Vaan 


mais de votre vie, vous n’aurez été le mieux venu, monsieur! * de 


soit, reprit Tourville en se couvrant,;je viens, À vous ‘de la part un 





tisfaite, enfin !M. Lovelace, dites-vdus,, monsieur! partes tut 
'il-veus plaît, faites-moi Phonneur dentrerchiez dop, mh tu + 

y parlerons tout à laise, et. vous verrez dre nous auronf : 

te fait, Mien gr 

 (Lasuite a deme À 



























È à pré ietà la ns: Be 

ik ij a tet la Diète prochaine un prajet de loi peur affranchir 

le mt ad clâsses inférieures. : en od Se 
4 sh hap finances soutient le projet du gouvernement. L’impôt 
Jet 1A Mouture ne saurai iet é 

son da projet. urail être micuz remplacé gie pee la 


wide tar partisan de Pimpöt fixe. 
combat l'impôt sur l'abattage et la mouture comme pe- 
fout son poids sur 1 ï 


€$ consommateurs pau vres. Le projet du gouver- 
El a dre sous ce rapport. Le prolétariak ohenente tue les 
in hens nee des ht 
, se ren ESTE pas Vutilité du principe, mais il pense que lap- 
ps rait difficile. 11 propose un monendenent tendant 1e à mips 
et Pabattage, ct. 2e à augmenter l'impôt classique 
ie in sta de M. Kubne, commissaire du roi, ct de M. Tchoke 
Sper; jet de loi, et les observations contraires de MM. Baum, 
q Ig) et autres, M. le maréchal allait poser la question lors- 
te Présenta un nouvel amendement ayant pour but de lais- 
… 4â volonté de mäintenir et de régler l'impôt sur Vabattage 
6 Suivant lenr propre gré. 9 
A:Proposé immédiatement après un autre amendement ten- 
‘EA impôt collectif en ezceptant les employés du gouverne- 
je a 
eà deux autres encore : d’abord Inn de M. Dolforth, qui pro- 
© projet, de laisser aux grandes villes le droit de maintenir 
'tmpôt sur Pabattage, et enfin de prier le roi d’organiser 
SLes pour Pimpôt classique. : 
endement est celui de M. Bruneck, qui propose de libérer 
285 néeessitenses. inférieures, el de frapper plus forte- 
péricures, en diminuant Vimpôt sur l’ábattage ct la 


ZN 


aheehaos d'amendements, M. Lucanus à pensé que ce qu’ily 


Ux JAH at » à _ 
Tes Brigen re, c'était de s'en rapporter à la sagesse du gouverne 





ee ‚ Berlin, le 11 juin. 
OR a continué sur le projet de loi relatif à l'impôt sar l'abat- 
. Wassecmblée a rejeté les dispositions principales de la 




























































Le oombre des votants a été de 391 contre el 139 pour. 
e la famille royale ont voté pour et trois contre. 
Précédé d'ane discussion qui a.roulé sur les mêmes argu- 


Avant tont de la questión de la constitutionnalité de la 
Wderiënliee des villes y a joué anssì un grand rôle. 
vee Ouvérte par un débat sur ’amendement de M. Gadenau 
Ja le roi: 1e de sapprimer Pimpôt sur ‘labattage et la 

villes au-dessus de 45.000 âmes. et à-le modifier dans 
ngmenter le nombre des classes et l'impôt dans les classes 
; 80 de faire préparer, d'ici àla Diète prochaine. un projet de 
Sar Pimpôt de revenu 3 et 4e d’'imposer les objcts de luxe, 
A Côubattu les deux premières propositions. k 

est prononeé pour l'impôt sur le revenu. 

Rönseillait de rester dans le statu quo. VR 
& a parlé en faveur de l'impôt sar \'abattage et la mouture. 
gei pourrait être mieux réparti. … 
ont nous avons fait connaître le résultat , M. d’Arnim a 
soutenir le principe de l'impôt sur le revenu, ct il a 
Rdement , tendant à supprimer \'impôt de classes pour les 


‚de Schwerin et Zimmermann se sont prononcés dans le 


sera vidée demain.Le rapport sur les votes de la deuxième 
Wslions politiques a été lu aujourd’hui ct a obtenu lappro- 


ufel, rapporteur, d'en faire un autre plus complet. 





we: et Nouvelles de France. ; 
het Beate dT : Paris, 13 juin. 
Îes dépulés a terminé le 11 la discussion sur les 
er que, Laquestiona, dn reste, été très-simplifiée 
fr Yu gouvernement, Le ministre de la guerre a donné 
a, WiDune-d’une ordonnanee du roi qui retirait le pro- 
té pour l'organisation des camps agricoles dans 
êlrait a déterminé un vote tout-ò-fait favorable 
PRtraordinaires de 25 millions demandés pour l’ Al- 
jet y relatif a été adopté pâr 231 voix contre 30. 
l'Algétie se trouve ainsi porté à 120 millions. 
la colonisation ne figure que pour un million 
d. 
‘Bes pairs a enfin résolu la question des denx or- 
Beins, et elle l'a résolue danslesens du gouverne- 
B) OMmmrission, c'est-à-dire que, rejetant l’amende- 
Ourens, bien que modifié encore par son auteur, 
W'iln'y aurait plasen France qu'un seul ordre 
* #85 docteurs. 
A'hui que doivent avoir lieu, dans la chambre 
ie France, les interpellations relatives aux affaires 





_— 


von des poursuites contre M. Emile de Girardin se 
sv Praehain. pour entendre la lecture du rapport de 
Zlk sera distribuê mardi aax dóputés, et discuté en 
es Jeudi procbain. el 

Okt dans |’ Union onarchique > 

PE il était bruit àla chambre que de Vaffarre de M. 
hbe orien i rd décidément, de jour en jour, de plas menagantes 
KUn 18e polis. + Peut-être, nons le croyons fort, par décider une véri- 
| aad | 


‘ 


ze de députés appartenant non-seutement aux rangs de 
„eûre à ceux-dn parti conservateur, se trouvaient d'ac- 
Erigteë, “Eroupes „ ponr-proëfamer à haute voix la néeessité 
il te parlementaire ‘sur’ lá situâtion gouvernersentale du 
stb Tes prétendaient’ , du’ reste , que tel ayait été l’'aniqae 
erst Cela chambre des pairs, en: appelant devant elle 
SUreusement la. chambre haute / en agissant avec 
Éen réal; Efait un procès là. pelle n'aurait dû, ct où 
en ï fairequ'úne enquête. ' 

ús: bendes enquête ne ressort-clle pas plus epécialement 
aj aanbrelective, et n?est-ce pas à elle.de décider si, 
buses qui vi welles, et en présence-des accusations journalië- 
brit rije òui 0; cnnent fondre de tontes parts sur le ministèrc, le 

sui ren restjes Crdeûir aan bill dindemnité ? 
lem: Herron, rôsolude poser la question de cabinet 

Wed, Eimife de Girardin. 

qui s'est réuni hier sous la prósi- 
Rûr Te sel Le la Proposition relative à la réduc- 
bli rar nor inistère, qui avait d’abord adopté 
1e Broposition, ot ai consiskait à accorder vette 


IN 


mendement (en comptant celui de M. Hansemann) est 










ession de cet impôt, et son remplacement par Pimpôt 


8 d'hieret qui, au fond, laissait encore plus qu’hier voir 


ai sur Je chemia de fer de Koenigsberg a été repoussé. | 


réduction à partir de 1850, est revenu aujourd'hui sur cette dé- 
eision, Il a résolu, dit le Constitutionnel, de présenter un projet. 
‘de loi sur la question àla session prochaine, et de proposer là |- 


création d'un impôt nouveau destiné à compenser les pertes qui 


résulteraient poùr le trésor, de la réduction de l'impôt du sel. 


Denm 
Documents commerciaux. 
… Note sur les relations commerciales avec In Nouvelle-Grenade. . 
Un capitatne de la marine marchande de France, qui a visité la rade du Za- 
pote vers la Ein du mois. de janvier 184, a transmis sur cette partie da ht- 


toralde la Nouvelle-Grenade les observations suivantes qui paraissent de na- 
ture à intéresser le commerce. 


Parmi les localités de cette eôtc, on remarque la petite ville de Lorica, 


située à 7 lienes du Zapote, sur le bord du Senu. Les habitants sont en gé- 
néral de race métise du Nègre et_de l'Indien ; qnelyues-uns sont d’origine 
espagnole. IÌs forment une population de 2 à 3,000 âmes, pauvre et ayant, 
peu de besoins, En effet, la chaleur du climat les dispense presijuc de se 
procurer des vêternents, et le pays fournit des vivres en abondance. Ils se 
montrent du reste d'un caractère doux et affable envers l'étranger. 

A Lorica, toutes les marchandises qu’on voit dans les magasins sont 
d'origine anglaise, On ne peut vendre aux Indiens que des articles com- 
muns. Cependant les produits frangais sont estimés et recherchés dans le 
pays ; la difficulté pour les habitants est de s'en proeurer. 

Les marchands de Lorica s’'approvisionnent à Carthagène, et ne regoi- 
vent dès lors les articles d'Europe que de seconde main. Lorsque la mar- 
chandise frangaise vient à manquer sar cette place, la consommation s'en 
trouve arrêtée dans toutes les autres parties du pays. ll paraît donc re- 
grettable que notre commerce n’ait pas fultiplié davantage ses relations 
avec la Nouvelle-Grenade, où l'opinion est aujourd’hui très-favorable aux 
provenances de France. Plusieurs maiéòns grenadines qui recevaient leurs 
marchandises d'Angleterre et des Etats-Unis, ayant eu à se plaindre de 
la qualité des produits et de la mauvaise foi des fournisseurs, ont fait à 
Paris des commandes dont ils ont été pleinement satisfaits. Ces premiers 
essais pourraient déterminer de nouvelles expéditions. 

La nouvelle Grenade est riche'en productions naturelles, mais pauvre 
en naméraire, Les bàtiments anglais emportent presque tout l'or monnayé, 
ainsi que la poudre dor; IÌ nereste dans le pays que les mauvaises pias- 
tres, Cependant on peut ytrafiquer avee profit par des échanges de mar- 
chandises. 

Les bois de teinture y abondent, le transport seul en est difficile ct coû- 
teux. On y trouve des eédres de toute beauté, dont on a débité quelquefois 
des planches de deux mètres de large, des chênes verts, qui pourraient 
être employés sur nos chantiers , de \'acajow en grande quantité. On a va 
troqner contre un parapluie de 10 fr. ane bille de ee bois précieux , qu'on 
aurait payé en France de 2 à 800 fr. ; le gatiado , autre bois d’ébénisterie, 
est commun et surpasse l'acajod en beguté; il à un graïn plas fn et‚.plus 
serré, une veinure plus variée et plas noire ; mais, comme il est cn même 
temps plus dur et plus difficile à ouvrer, les meubles qui en seraient faits 
reviendratent aussi plus cher. AR 

Parmi les gomsmes et les résines quë donnent les arbres du pays ‚on re- 
marque le sang-dragon , le cautchouc et les belles gommes copal. 

Les cuirs secs sont également ud des bons produits du pays. Le siz y est 


| ävil prix , ct pourrait igurer avec‘avantage sur nos marchés , s’il était 
mieux nettové. On commence, du reste, à donnerplus de soin à cette 
préparation. Les mêmes observatiofis s’appliquent au cacao. Ces deux ar- 


ticles pourront fournir des chargements de retour. 








Nouvelles et faits divers. 


Le journal de St-Pétersbourg dn 4 juin, annonce que le ministre des 


- finances a mandé auprès de lui les plus forts marchands de grains de la 


capitale, ct leur a exprimé. au nom de empereur le désir qu’ils missent en 
réserve le dizième de leurs approvisionnements, pour le vendre aux habi- 
tants à un prix moins éfevé que le grain destiné à l'esportation. Les négo- 
ciants se sont empressés d’adhérer à ce désir et l'empereur leur en a 
publiquement exprimé ses remereiîments. 


— La Gazette de Cologne du 13 publie un long article sur les élections de 
Belgique du 8 juin. Après avoir fait un historique à sa manière de la lutte 
des partis depuis 1830, des actes des divers ministères quì se sont succédé 
depuis cette époquc, le feuille rhénane dit que la stérilité de Pezistence 
du ministère catholique,en cequi conéerne les intérêts du pays, a provoqué 
la manifestation hostile du 8 juin. La Gazette de Cologne attribuant avec 


justice à.M. Rogier Phonneur de la eréation du chemin de fer belge, et à 


M. Nothomb l'honneur du traité avec-le Zollverein, dit que le ministère 
catholique n’a rien fait qui puisse être comparé à ces deux grands actes pour 
‘Pimportance des résultats. Enfin, la Gazette de Cologne s'applaudit,sous le 


‚point de vue des intérêts politiques de PAllemagne, dn résultat des élec- 


tions du 8 juin, et déclare que existence. d'un ministère anti-libéral en 
Belgigne, est un fait facheux pour la Prusse. 


— On lit dans le Courrier du Háore : . 

Notre correspondancc des Antilles nous fait pressentir un grand: déficit 
dans la récolte du sucre ‚ malgré la belle appärence quelle offrait jus- 
qu'ici. Le travail des ateliers étant diminué de moitié , on estime que le 
port du Hâvre recevra cette année à peine son contingent habituel , qui est 
de 52 à 52,000 barriques , du 1°r Janvier au 31 décembre. 


— Le gouvernement frangaisa, dit-on ‚ accordé l'autorisation de trans- 
porter en France le corps du comte Saint-Leu , ancien roi de Hollande , ct 
celui de son fils aîné , mort en 1831, Ils ‘seraient réunis à Rueil à ceux de 
Vimpératrice Joséphine ct de la reine:Hortensce. 


— Désordres à Anvers. — Anvers, comme presque toutes les grandes 
villes, vient d'avoir ses troubles à cause de la cherté des subsistanees. 
L'augmentation qu’a subie depuis hier le prix da pain, a donné lien, same- 
di, à des scènes de désordres qui ont mehacé un instant, de prendre nn ca- 
ractère très-grave, : : 

Voici ce qui s'est passé: Cee eN 

Lélévation du prix du pain ayant été prévuc, dès samedi après-midi 
tóutes les. boutiques des boulangers‘önt été envahies par une foute de per- 
sonnes qui, afin de profiter encore du prik de la semaine dernière, voulatent 
S’approvisionner de pain pour quelques jours à lavance. Mais Ja plupart 
des boulangers avaient en, de leur côté; la précaution de ne faire que Ja 
cuisson nécessaire à leurs pratiques habitnelles; en sorte qu’avant le soir, 
toutes les boutiques se trouvarent complètement dégarnies; presque nulle 
part on ne pouvait plus sé procurer un seul pain. 

Vers neuf heures et demie du soir, des rassemblements comsmencèrent 
À se former dans différents quartiers populeux de la ville, et la fonle se 
porta par groupes nombreux chez différents boulangers, en se livrant , en- 
vers ceux-ci, à toùtes sortes d'imprécations et és menagant de piltage s’ils 
ne livraient pas de pain. ee Pt 

Une femíne s’étant présentée, pour acheter un pain , chez le boulanger 
Fransen , rue St-Jean , la bonlangere commit leatrême imprudence de le 
lui rafuser , tout en lui montrant qu'elle en avait encore, mais donnant 
pour motif qeï’elle ne vendait plus qu'à ses pratiques ordinaires. 

Le bruit de ee refus se répandit aussitôt parmi la poputace et mit le eom- 
ble-à l'exaspération ; on se renditimmédiatement devant la boutique de ce 
boulanger ; des pierres furent lancées ct bientôt l'on se mit à briser tous les 
carreaur de vitres de la devanture. — * * 

Peu d’instants après, M. le bourgmestre,accompagné de plusieurs agents 
de police et de quelques pompiers, est arrivé sur les lieux. M. Ie bourgmes- 
tre engagea les perturbateurs ä sé rebier, en leur dounant l’assarance que 
le prix dn pain ne serait point augmerité. Mais la populacc qui, dans ces 
moments, n'entend pas raison, ne se dissipa que pour un moment ; iramé-. 
diatement après le départ de M. Te bourgmestre, dont la présence était vé- 





tlamée ailleurs, on rcéommenca à jeter des pierres dans la maison du bôù: 


läriger: Tous les efforts, enfin; porircalmer Y'irritation; étaiënt impuissants; 


ct, la foule grossissant Loujours; force tut de requêrir le secours de la gen- 
darmieric, a lek bo tn 
Vers 10. heures et demie, ún peloton de geridarmes à eheval déboücha 
de la ruelle du Livre, et chercha longtemps; par des mòyeùs pacifiques, ä 
disperser la fonle. qui eancombraït toutes les rües avöisinäntes mais les 
gendarmes furent d’abord aceueillis par des huées et plustard à coups de 
‚pierrcs. Un gendarme ayant été attcinit d'u paté à lá têté; qui Pa, à cequ’il 
paraît, assez grièvernent blessé, ordre tear fut doniié de faire úsage, en cas 
de résistance, de leurs sabres. Toutefois ce niest qu'après miniuit; et lorsque 
deux personnes avaient recu de légères blessures, qu’on parvint à faire éva- 
euer complètement les rues. L'ordre étant entièrement rétäbli: à deux heu- 
res du matin les gendarmes sont rentrés dans leur caserrie: . 
En même temps quc ces excès se passaient dans la rüc St-Jcan; des 


groupes de 10, 15 et 20 individus ; hommes ci femmes, parcouraïent les 


rues, en forgant sur leur passage 
qu’ils avaient dans la maison. 

Différents bonlangers, dont la provision de paiù était épuisée, craignant 
de voir arriver à tout mornent les perlurhateurs dans leur boutique, ont 
ralluiné leur four ct ont cuit pendant uve graùde partie de la huit ct dé 
la journée d'hier, en 

Hier, à la pointe du jour, les agents de police sont venus prévenir les 
houlangers que, par ordre de la régence, les prix des trois dernières qualités 
de pain ne pouvaient pas être augmentés. Toutefois, nous savöns que des 
boulangers, ne tenant point compte de cet ordre, ont eneóre vendü hier Ie 
pain marqué C au prix de la dernièrc taze. st 

Dans la erainte que les événements de la veille ne se renouvelassent hier 
soir, de fortes patronilles ont cireulé par toute la ville ; mais ordre n'a plus 
été troublé. er 

Plusteurs arrestations ont dójà été opérées. (Journal die Cónin.) 

— Moyens de combattre les effets de Pelectricite sur le lait. — L’élec- 
tricité joue dans la nature uu rôle plus important qu’on ne. paratt le croire: 
Les chimistes qui se donnent tant de peine à expliquer la double déeompo- 
sition des sels dans le sol, ct bon nombre de réactions mystérieuses quê 
lalimentationdes végétaux implique foreément, seraient moins embarras- 
sés, la plupart du temps, et nous donneraient des explications encore plus 
satisfaisantes qu'elles le sont ordinairement, s’ils voulaïent tenir compte 
des effets électriques. D'après les expériences faites jusqu'à ce jour, il reste 
démontré que Péleetricité agit avee énergie sur la végétation. Comment 
agit-elle? Selon nous c'est directernent sur Porganisme des plantes et sur: - 
tout aussi.sur les sels de la terre, propres à leur alimentation. Mais ce n'est 
point de cela qu’il s'agit dans celte aote; nous voulons tout simplement; 
après avoir posé en fait leflicacité avantageusé de Pétectricité en agricul- 
ture, rappeter son eflicacité nuisìble. 5 re fn, 

Tous nos cultivatcurs savent que, à l'approche des orages, quand lat- 
mosphère est chargée d’électricité, tous nos eultivateurs, disons-nous, 
savent que le lait tourne, c'est-à-dire qu'il se décompose. A-t-on essayé de 
le sonstraire à cette influence électrique? Nous ne le pensons ‚pas; c'est 
pourquoi nous proposons aux expérimentateurs de nos campaguesde fairc 
cet essai, dont nous ne garantissons pas \e suceès, bien qu'il rentre dans 
Pordre des choses possibles. L'expérience serait si peu coûteüses: que la 
question de sacrifiees ne saurait y faire obstacle. Elle consisterait à isolor 
le lait anssi complétement que possible, à l'aide de corps recontiifs mau:: 
vais conducteurs de Pélectricité. Or, pari ces corps, nous oiterotrs. IS 
verre, le goudron, les résincs en général, la soie et te ébarbon., 

eci étant corinu, ne poûrraït-on pas en été, qüànd let ordes‘ memaccnt; 
ou même quand ils ne menatent paë, par simple mesnre' préventive, enve- 
lopper les vases qui contiefnent le lait dans une toile goudronnée, ou les 
recouvrir an moyen de caisses faites avec des planchettes de bois résineuz; 
comme le sapin, et charbonnées à l'intérieur comme à l'extérieur? Cette 
question, que nous nous sommes posée bien souvent, nous la posons au- 
jeurd’hui aux agronomes et aux eultivateurs intelligents. Encore uue fois, 
nous ne garantissons pas la réussite du procédé, mais nous la eroyòns pro- 
bable ; el, comme il n'est personné qui ne. puisse lappliquet; nous enga- 
geons nòs lectcurs à le fatre quand le moment propice pour la vérifieation 
de la théorie sera venu, c'est-à-dire dansla saison d'été. Si les résultats: 
tournent contre nous, nous aurons au moins la satisfaction, tout en regièt- 
tant qu'il en soit ainsi, de n'avotr pas provoqué um èssai coûteux; si, au 
contraire, ces résultats nous dounent raison, fous aurons rendu à nos cam-” 
pagnes un service de quelque importance; en évitant à nos ménagères la 
crainte ou le désagrément de perdre le lait qui n'est paë; on le sait, d'une 
mince ressource pour le cultivateur. gn en 


les böulangers à leur livrer tout le pain 


-— La petiteconversalion suivante s'est ongagée dansla chambre des 
lords, mardi dernier, entre lord Broughaim;quia été chaneelier d’Angle- 
terre, ct lord Campbell, qui a été chaneelier d’ Frlande : $ 

Le marguis de Lansdowne. Je vais dêposer sarle bureau ui bill pour la' 
constitution da nouvel évêché de Manchester; et j'en dertiaride Fa première 
leeture. Ee, 8 en 

Lord Brougham s’avangant vers le bureau, prend le bill des mains de 
lord Lansdowne. Après avoir vainement cherché les dispositions da bill, il 
demande st c'est bien là le bill, faisant voir à Ja chambre que c'est un pa- 
pier blanc. (Hilarité.) 

Le marguts de Landsdowne : Pardon ; c'est une méprise. (On rit.) 

Lord Campbell, C'est un fait historique qu’un certain lerd. chancelier a 
it maintes fois sur le bureau du papier blanc croyant que c'était des 

ills. 

Lord Brougham. Il eùt été à désirer que tous les fords-chanceliers d’Ir- 
lande n’eussent présenté jamais d’antres bille que ceux-là, (Hilarité géné- 


rale.) 


— Jeudi, un jeune homme de vingt-neuf ans, ouvrier plombier, à Liége, 
à élé victime d'une malheureuse méprise. Voulant prendre un verre de ge- 
nièvre, il fut dans une armoire contenant plusieurs ‘bouteilles, pärmi les- 
quelles on avait imprademment placé leau-à souder, acide très-caustique 
et poison violent ; c'est cette ‘boutcille qu’il saisit ef dont il vida un verre’ 
d’un trait. Malgré de prompts secours, on n’a pw sauver ee jeùhe homme 
il est. mort après d’affreuses souffranées. : En) 

— Les nouvelles de Jacmel (île de Saint-Domingue)sont du1t mai. Le 
23 avril le navire'de guerre haïtien le Président a saté, au moment où il 
faisait des saluts, pendant une messe célébrée pour le repos de l'âme du feu 
président Guerrier. Fout l’équipage, ainsi que quntresvingts forgats qui 
étaient enchaînés à bord; ont péri vietimes de cet accident. Ils étaient oc- 
eupés à jouer et à famer pendant les salves, quand une étincelle étant tom- 
bée sur la poudre qu’on avait mise sécher sur le pont, a détermminé Pex- 
plosion. NDE 

— La Gazette de Eeipsick raconte une lutte odieuse entre ufi,meunier 
des environs de Pillau et son fils, lutte excitée par une égafe passion pour 
une femme dent ils se partageaient les faveurs, ét qui se serart terminée 
par une double dénonciation , à la suite de laquelle ils'azraient été arrêtés 
Pun et Pautre. Le pèrea, dit-on ; signalé sor fGilg couime coupabìë de pla- 
sieurs vols qualifiës, et celui-ei, en lesavouant’; H’a pas craint d'accuser 
son père, non-sculement de complicité, mais d’assassinat et Fincendie, Le 
vicillard aurait , dans le temps et par spéculation', mis le feu à sow propre 
moulin ; et pendu sa femme , dont l'opinion locale attribuait la mort à un’ 
suicide, di 

— Les lettres ct les études philesophiqucs viennent de faite wine perte 
bien sensible, L’auteur d’.Antögone et d’ Orphee, M. Ballanche, est mort di- 
manche à Paris après une courte maladie.Sa fin a été digne de sa vie si pure’ 
et si respectée. Dés les premières atteintesdu mal il avait invoqué le se- 
cours de Ia religion. Sa foi et sa soumissión ont grandement édifié les amis 

ui entouratent son hit de douleur. - 
“M.Ballanehe était né en 1776: il était entré à 1’ Académie francaise en 


; 1842, et faïsit depuis lengucs années partie de PAcadémie de Lyor, se’ 
vite natale- 


Documents diplomatiques. 


Correspondauce Offictelle sur les affaires d 
. Portugal. een SE: 

Lord Palmerston a déposé sur le bureau de la chambre des 
communes la correSpondance officielle relative aux affaires du 
Portugal. 

La première dépêche est de lord Howard, du 8 octobre 1846, 
annongant le changement subit du ministère ct le remplacement 
de Pabmella par Saldanha. 

Ne7. — dl, Southern, chargé d'affaires d'Angleterre, témoi- 
gne des eraintes au maréchat Saldanha à l'égard des miguelis- 
tes. M. Southern eroit cependant que ee nom de miguêlistes 
couvre seuleinent |’ hostilite des partis contre le gouvernement. 
1 annonce que le marechal Saldanha a demande l'intervention 
espagnole. Mer 

N° 9, — Instructions de lord Palmerston au colonel anglais 
Wyide. Le colonel est chargé de transmettre des informations 


sur la situation des partis belligèrantset d'engager les chefs des | 


insurgês à se soumettre à la reine. Il peut agir comme mêédia- 
teur, si cela est nécessaire, mais ne duit garantir ‘aucune action 
da gouvernement anglais en faveur de Î' un ou de l'autre parti, 

Ne 17, — M. Southern écrit que la rêvolution ministêrielle 
de Lisbonne a été brassée à Madrid, qre 60,000 liv. st. ont été 
envoyèes. de Madrid dans ce but, et que le maréchal Saldanha 
n'est que l'instrument de Costa-Cabral. 

21 octobre. — M. Southern proteste contre \'intervention 
espagnole, et ne peut ‘admettre que.le parti:migueliste puisse 
proceder à des actes sérieux. 

4 noverabre. — Lord Palmerston antorise l’amiral anglais à 
vecuper le château de Belem ou un autre fort sur le Tage pour 
mêtteta reineen sûreté ; mais il lui recommanded’éviter tuut 
acte qut paraitrait annoncer \'intervention anglaise dans les 
questions politiques qui divisent le Portugal. dn oe 

LL novembre. — Ml, Southern écrit que la nomination de 
Costa Cabral comine envoyé. près la cour de Madrid, est gêné- 
ralement dêsapprouvée. ha 

26 novembre. — Lord Palmerston invite M. Southern à re- 
prêsenter àla reine les difficultésqu'elleaurait à soumettre les 
insurgéset Ie nécessité de leur faire des cancessions. 

Il décembre. — M. Bulwer écrit à M. Isturitz pour recon- 
naitre que Tes intentions de ce ministre peuvent être pacifiques 
et qu'il ne dêsire pas l'intervention. IÌ fait remarquer cepen- 
daut que les actes da ministre de la guerre semblent opposés à 
ces intentions. 

La dèlaite de Bomfin à Torres Vedras, par Saldanha, donne 
lieu à une correspondance étendue qui est sans intérêt. 

Vers la fin de jauvier, le gouvernement portugais demande 
intervention anglaise, sous prétexte que l'ètendard miguéliste 
est déployé, ceque nie lord Palmerston, ’ 

L'ambassadeur portugais demande si l'assistance militaire de 
la Grande-Bretagne serait accordée à la reine, en vertu des trai- 

‚ tés exiëtänts, dans le câs où, par des circonstances imprévues , 
la reine se trouverait dans là nécessité de Ia réclamer. 


Rèponse de lord Paimerston du 3 février. 


«de n'hésitp paskhépondre cette question, que s'il arrivait un événe- 


ment qui oliijgeêt In Gpandé:Bretague à rémplir les engagements et les stipu- 
tations des traités ‘exkslants entre les couronnes de là Grande-Bretagne et du 
Portugal , nous lieudrions fidèlement ces engagements, sous la conditiòn ex- 
presse que le gouvernement portugais établit clairement , et d’une manière 
satisfaisänte , l'existence du cusus /wederis. Mais je ne puis vous donner cette 
réponse, sans vous rappeler, M. le baron , que les anciens traités qui obligent 
Ja Grande-Brelagne à prêter des secours militaires et maritimes au Portugal, 
n'ont trait qu’à la défense du Portugal contre invasion étrangère, et que ce 
fut pour défendre- le Portugal contre Finvasion espaguole, qu’une force an- 
glaise fut envayée en 1826 à Lisbonne. . $ 


» Je ferai de plas observer que le quadruple traité de 1834 a eu pour objet 


diréct Pezputsìoa de don Miguel et de don Carlos du territoire portugais sur 
tequel se tröuvaïent ves deux princes à la tête de forces militaires. L’armée de 
don Miguel ne se composait pas d'environ 500 guórillas mal armées et mal 


approvisionnées, mais de 15,000 hommes de troupes réguliëres et bien équi- 


póes, tandis que larméeet les ressourcesde don Pédro, soutenant alors les 
droits de S.M.T.F , étaient très-différeutes de.celles qui sont maintenant à 
la disposition du gouvernement portugais. Je ne puis donc donner d’autre re- 
ponse à.la question hypothétique que vous w’avez adressée, que le gouver- 
nement anglais observera fidèlement tous les traités existants, mais se tiendra 
en libertés, selon les éventualités, d’aviser, d'après la siguification véritable 
de ses vbligations et d'après le caractère des circonstances qui pourront en- 
gager le gouvernement de S. M. T, F‚ à réclamer le secours de S, M. B. 
» Jesuis;etc. Î 
nye Nt EN ais e » PALMERSTON, ò 
5 février. — Lord Patmerston écrit au colonel W ylde de se 
rendre à Oporto et d'agir comme médiateur, mais sans donner 
aucune garantie. — 
rl fevrier. — Lord Palmerston écrit au culunel Wylde que 
le quadruple traité ne se rapportait qu'à l'expulsion de don 
Miguel et de don Carlos; que l'apparition d'un corps miguêliste 
armê ne créait pas le casus feederis et que le traite n'établit pas 
le droit d'intervention étrangère dans. les. affaires intérieures 
du Portugäl., 


.. Pi] 


Vers la même époque, d'après un arrangement ceuclu entre 


le duc deSotowsjor et M. Bulsver, un corps de troupes espägno-- 


les a pu se rendre. auprès dela frontière du Portugal, mais il a 
eté décidé qu'on. ne |’ y maintiendrait pas sans le consentemerit 
du gouvertiement ángluis. ee 

Le gouvernement francais a informéte gouvernement anglais 
vers le milfeu de février qu'il était prêt à se concerter avec les 
trois dutres. puïssârtees signataires du traité de la quadruple al- 
liance pour êtouffët. \'insurreetion „portugaise. Le 19 fèvrier 
lord Palmerston a réponde, par l'intermédiaire de lord Nor- 


manby, que don Miguel.n'avait point paru en Portugal et que sj: 


le casus joederis êtait clairement établi, on ne peurrait-appeler. 
que les troupes espagnoles à agir seules. 

19 mars. — M. Guizat écrit quela présence da général Posen 
â Oporto est suffisante pour autoriser l'entrée des troupes ‘es- 
pagpoles én Portugal, en vertu du quadruple traité. 


Ne 199, — Sir H. Seymour et M. Southern sont d'opinions- 


iffèrentes ; remier cruit le porti miguêli ; Ee mgee AE 
différentes ; le premie ln le P ‚ miguêliste vas elen } de rétablir la tranquilité dans le royaunie. ee 


gant, le sccond nele. pense pas. 


‚N° 202. — Vers le'miilieu de mars au moment où W. Guizot’ 
invoqúait l'exécution du traité de la quadruple alliance et re=. 
commanrait | intervention des (roupes espagnoles en Portugal, | 


secuurs dunt elle croirait avoir besoin, En 
A la même êpogqne, la reine duna Maria fnisait réclamer de ta 


le roi des Frangais offrait directement à la reine.dona Maria: les 


rieuùre et à ses intérêts intimes. 


„gouvernement de S. M‚ B, aappris : - 





manière la plus pressante l'intervention auprès du ministêre 


anglais. 
Réponse de lord Palmerston, 5 avril. 


« Le gouvernement de S. Ml. ne peut se persuader que la lettre eu Pesprit 
du quadruple traité soit applicable à état de choses existant en Portugal. Le 
traité de 1834 fut conclu pour deux objets. Le premier fut de mettre fin à la 
guerre de succession allumée entre Pempereur don Pedro,soutenant les droits 
de la reine dona Maria, et Pinfant don Miguel, vsurpateur du trône, Le second 
objet était d'une nature analogue; ils’agissait d’expulser de la Péninsule lin- 
fant don Carlos, qui disputait à la reine Isabelle IE la succession à la couronne 
d'Espagne. A cette époque, den Miguel et don Carlos étaient tous deux sur le 
territoire du Portugaletà lu tête de trouper, armées pour soutenir par la force 
ies prétentions de ces deux princes. Les querelles de succession ont toujours 
paru des questions dans lesquelles se trouvaient engagés les intérèts des puis- 
sances étrungères, et lorsque de telles questions se présentaient, les puissances 
européennes se sont cruesen libertéd’y prendre une part active, selon les exi- 
gences de leurs intérèts. L'Espagne et le Portugal avaient, en 1834, un intérêt 
commun dans cette question, et la Grande-Bretagne et la France erurent qu’il 
était conforme à leurs vues politiques de s’unir à l'Espagne et au Portugal 
pour expulser les deux infants de la Péninsule. Mais lorsque les infants ont été 
expulsés, les stipulatrons du traité et.de ses articles additionnels, en ce qui re- 
garde lintervention armée dansles affaires de la Péninsule, ont élé entière- 


ment et complétement accomplies. Si toutefois don Miguel reparaissait en 


Portugal ou don Carlos en Espagne, dans le but de renouveler ou de soute- 
nir par Ja force des armes leurs prétentions respectives, Pesprit du quadruple 
traité serait certainement applicable ë va:tel cas, et il serait convenable que 
les quatre puissances: qui ont participé au-traité. se concertassent, dans ùne 
telle éventualité, pour stipuler de nouveaux articles applicables à ce qui se- 
rait alors l'état des choses. Mais don Miguel n'est pas en Portugal, et il n'ya pas 
eu d'insurrection digne de quelque attention , soit en son nom, soit pour sou- 
tenirses prétentions à la couronne, La guerre civile qui depuis six mois a 
malheureusement affligó le Portugal n’a point eu son origine dans les préten- 
tions de don Miguel, et n’a point été allumée par sé partisans; elle provient 
de causes fort différentes et a été déclarée par un parff politique fort différent 
du parti miguéliste. Le débat n'est point sur la question: Quel sera le souve- 
rain dû Portugal, mais sur celle-ci : Quels seront les ministres responsables de 
la couronne en Portugal, ct par quels principes d'administration le pays 
sera-l-il gonverné ? Ces questions sont bien différentes des questions de dynas- 
tie et de succession ; elles sont purement domestiques dans leur caractère, et 
les puissances étrangères n’ont ‘pasle droit de sen mêler, excepté peut-être 


dans des cas irès-extrêmes. Il est vrai que les auteurs d’ouvrages sur le droit | 


des gens ont écrit que, torsque la guerre civile-est régulièrement établie dans 
un pays, et que la nation est séparée en deuxarmées et en deux camps oppo- 
sés, les deux partis peuvent être considérés par les puissances étrangêres 


cumme s’'ils formaieut deux nations differentes,. et que les puissances étran- 


gêres peuvent alors prendre parti d'un côté.ou de l'autre, suivant leurs sym- 


pathies et leurs intérêts, comme-s’il s’agissait de nations indépendantes; mais. 


les cas dans lesquels une scmblable intervention serait justifiée sont rares, et 
Hest préfêrableet plus sûr, en gónéral,-d’'abandonner à chaque nation le droit 
de régler clle-même les questions qui se rapportent à soff organisation inté- 


» Si donc, d'un côté, le gouvernement de J.M. B. ne cröit pas qu'on ait-le 


droit de réclamer, en vertu du quadruple traité, son intervention dans la pré- Í: 


sente guerre civile du Portugal, de l'autre, il ue croit pas qu’il soit conforme 
aux principes généraux qui ont invariablement servi de règle à la politique de 
la Grande-Bretagne à l'égard de semblables questions, de donner saus condi- 
tion àla reine ue Portugal une assistance directe dansle but de soumettre 
cette pattie de là nation portugaise qui résiste en armes à l'autorité de 
S; MT. F. Mäisle gouvernement britaunique, se rappelant Fétroite alliance 
que led anciens traités ont établie entre les couronnes de la Grande-Bretagne 
et de Portugal, et considérant les nombreux et grands intérêts que les rela- 
tions de commerce ont noués entre les deux pays, ne peut voir avec ìndiffé- 
rence la malheureuse condition à laquelle la continuation. de la guerre civile 
tend à réduire la nation portugaise, et ne-peut qu'éprauver le plus ardent dé- 
sir de faire tous les efforts consenables dans la limite du possibie, pour mettre 
fin à cette guerre „le gouvernement de.S. M. B. ne se croit ni le droit ni la com- 
pétence de juger les événements qui ont produit l'explosion de cette guerre ; 


mais,voyant combien de temps elie a duré, quelles divisions elte a orééesentre | 


les classes de la nation et surtout quelle grande partie de la population y a pris 
part, il manifeste opinion formelle que ces troubles ne peuvent être définiti= 


„vement apaisés par la seule force des armes ; et il. croit que si même un secours 


étranger permetlait à la reine de faire gesseren ce moment toute ‘résistance 


„ouverte à son gutorité, on ue pourrait espérer que la-tranquillité fût établie 


d'une manière permanente dans le Portugal, à moins que les causes de mécon- 
tentement qui ont produit cette prise. d’armes et qui ont entretenu si lung- 
temps l'insurrection, disparaissent par l'exereiee-de la royale aatorité de S. 


MTF. 


« Íl semble donc au gouvernement de S. M, B. que la meilleure warche qu’ait 
à suivre la reine de Portugal, c'est de faire. connaître aux insurgés ses gracien- 
ses intentions pour l’avenir et de les inviter.à poser les armes et à redevenir 
fidèlesenvers la couronne. à 

» Il paraît que les intentions de lu reine de Portugal, à cet égard, sont di- 
gnes d'une sonveraine généreuse et éclairée, qui désire faire cesser les divi- 
sions qui afligent son peuple et réunir. tous ses sujets dans un loyal attache- 
ment à sa persunne et au trône, Mais il paraît aussiqueS. M.u été empêchée 
d’agir selon l'impulsion de son propre jugement par les objections que lui a 
faites le maréchal Saldanha, contre une telle marche; le due de Saldanha, dé- 
elarant qu'il donnerait sa démission du consmandement de l’armée d’opérations 
si la reine ne persistait pas à vouloir éteindre la révolte par la force des armes. 
Cette déclaration du maréchal, dont il est inutiie que le gouvernement de 
S. M. Britannique dise ce qu’ilen pénse, place sans doute la reine de Portugal 
dans un grand embarras ; car. tandis que d'un côté il lui est presque impossi- 
ble de fournir au merechal Saldanha,les ressources militaires dont il aurait 
nécessairement besoin pour te: miner Îá getrre civile par la force ; de l'autre, 
il serait difficile que S. M.trouvât un aùtre- général qui possédât à un degré 


égal la. eonfinnce des troupes, si la résistânde de la junte rendait la continna- { 


tion des opérations armées nécessaire. $ 

» Dans cet état de choses, le gouvernement britannique, se souvenant de 
lancienne alliance des deux couronnesyse trouve engagé à faire un pas, et à 
offrir son assistance à S. M. très-fidéle. La reine de Portugal désire faire cen- 
naître à ses sujets révoltés d’Oporto, Jes intentions gracieuses et bienveillantes 
qu'elle est prête à mettre à exécution, aússitót qu’ils seront rendùs à leur de- 
voir, Le maréchal Saldanha refuse de faîre cefte communication. Le gouver- 
nement de S, M. Britannique ordonnera, si on:l’y invite, au colonel Wylde de 
se rendre immédiatement à Oporto, dans le but de faire cette communication. 


Le maréchal Saldanha déclare qu’il ue peut forcer la junte à accepter des 


conditions quelconques de soumission, quelque raisonnables qu'elles soient, 
Le gouvernement de S. M. Britannique-est piêt, si la junte refuse les arrangt- 
ments raisonnables que la reine veut lui’ faire connaître, à se concerter avec 
les gouvernements de Franceet d'Espagne, afin de s’entendre sur les meilleurs 
moyens de donner à S. M très-fidèle l'assistance nécessaire pour lui permettre 


‚ » Les arrangements que veut mettre à exécution la veine de Portugal, immé- 
diatement après la soumission de la junte, sont les suivants, d'après ce que le 


« 1e Pleine et géùérale amnistie-de- tous les actes politiques depuis le com- 


‘mencement d'octobre de l'année dernière,et rappel immédiat de tous ceux qui 


depuis cette époque ont été renvoyés du. Portugal pour cause politique ; 
» 2e Révocation immédiate de tous les décrets qui ont été rendus depuis 


-donneront une assistance efficace à la reine de Portugal. Ir 


„celle ci n’accepte gracieusement la communication et qué 
‚ne soit terminée uussitôt, sáns plus d’effusion du sang po 
“destruction des propriétés. Sì tel doît être le résultat, le 
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Ia même épaque et qui sonten opposition avec les lois et Ja 
royaume ; n ° 
p 3e. Convoeation des cortès aussitôt après les élections qui aurouf ï 
médiatement ; . Ee j ‘ 
» 4e Nomination d'un ministêre composé d'hommes qui n’appart 
pas au parti des Cabral et ne sont pas membres de la junte. î ie 
»SiS.U.T. F. vous donne formellement le pouvoir d’autoriser le E 
Wylde à se rendre à Oporto et à annoucer àla junte quelle est formnellë 
décidée â mettre des mesures à exécution pourvu qu'elle pose tes arme? 
soumette àson autorité, le gouvernementdeS.M. B. gent } 
d’autoriser le colonel Wylde, si la junte manifeste de I'hésitatiou, à © hint Pe 
la junte, d’'abord queles intentions de la reine de Portugal ayant ed ; 
ses par un officier anglais, la couronne de Portugal est liée en vers la coù 
de la Grande-Bretagne pour leur accomplissemeut de bonne foi, et ee 
si la junte continue la guerre civile, après avoir été informée des 6 
intentions de la reine, le gouvernement britannique se concertera avee 
vernements de France et d’Espagne, pour employer les meilleurs end 
esteraït. ”l 
entendu néanmoinsentre les gouvernements britanniqueet portug 
un tel concert devenuit nécessaire et si la révolte était éteinte par 1e 
qui en résulteraient, la reine de Portugal maintiendrait ses engage 
Pinsurrection, excepié en cequi concerne l'application de l'amf 
sonnes qui auraient coutinué la guerre civile. en 
»Le gouvernement deS. M. B. ne peut douter que, lorsqueler B, 
tentions de S. M. T. F. seront ‘transmises par le colonel Wijks, 


britannique éprbavera le plus grand bonheur d’avoir été Sfaste® 2 
événement aussi désirable. _ : at 
» Vous lirez cette dépêche an ministre des affaires étrangirt 
et vous lui en laisserez copie, afin qu’il puisse soumettre à l'examt? 
légues ce qu'elle contient, E 
» Je suis, etc. » Parkë 
‘La suiteë de 


E'héâtre-Moyal-Francais 
Jeudi 17 juin 1847, (Représentation n° 2.4 i 
La Favorite, 


grand opéra en quatre actes , paroles de MM. Scribe „ Alphonse: 
-Gastave Vaëz , musique de Donizetti. 2 
M. CHAUNIER, premier ténor sérieus ‚ rempliga le vôle de Fet 
M!le MEQUILLET, première chanteuse , STOLTZ, falcon , Fer 
de Léonor, , Ne ae en ee de 
Mme DU' HEMIN’, seconde dugazon’, rehplira le rôle d’ Znds. 
EN Dause. rn 
1e Cheeur, dansé par les dames des choeurs et du corps de ballet. 
2* Pasde Deus, dansé par Mile RICHARD , première danseut® 
demi-caractère,el ME. COLLET. Ì B 
On commencera d 7 heures prépises. 
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: Première Fabriqyuc' ie Franoe, 
DE MULATIER-ROBERT, © 
Droguiste et fabricant de produits chimigues ‚ rue Saint-Ántoin 


Cette encre est approuvée par la Société d'eneouragement , E 
des beaux-arts , etc. ; qui reconnaissent sa supériorité sur toutes 
connues jusqu’à ce jour. (Voir les rapports des Sociétés. savanilj 
Pinventeur. ae B 


___ POMMADE DU BARON. DUPUYTREN. 
„composée par MALLARD, pharmacien à FP’ 
Cet agróabte eosmétique; par ses propriétés toniques, arrête prof 

la chute de la chevelure „ In fait recroître et en próviass 
loration. Le pêt: 2 fr. 50 c.; tous fes pôts- portent le cachet. 
Mailard, Dépôt chez M. Crenian, corffeur, et Rensburg,, à La Ha 


hoff ‚à Aniëterdam ; Ch. Cosscke , à Kotterdain, 
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